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ENTRE-NOUS

-ANS un de ses numéros de la semaine der-
nière, le Zferaiddemnande sienfin decompte

la' province de Québec est, oui ou non, une
Sprovince anglaise ou une province fran-
çaise, et si l'Angleterre doit supporter plus

longtemps les insolences des Canadiens-français.
L'insolence n'est pas de notre côté. C'est la

question elle-même qui est absurde et inconve-
nan te.

Un autre journal disait un jour "Il faut bien
le reconnaître, nous ne savons pas nous faire aimer.
Là où d'autres nations, et particulièrement ra
France, ont réussi à s'attirer des sympathies, l'An-
gleterre ne s'est acquis que des haines."

La réflexion est fort juste et tout à fait conforme
à lhistoire et aux traditions des deux premières
nations du monde.

Les haines de races et de religions que la civili-
sation a pour but de faire disparattre ou tout au
moins d'atténuer, n'existent nulle part autant que
dans les colonies an 'glaises, et pour preuve, je n'en
veux citer que l'exemple du Canada, de l'Inde et
de l'Irlande.

Il semble qu'à mesure que les relations comimer-
ciales de l'Angleterre s'étendent davantage et
qu'elle impose lé~ plus son rôle d'intermédiaire mer-
cantile à la plupart des peuples, il semble, dis-je,
que sa grandeur morale diminue et qu'elle devient
de plus en plus inférieure aux autres nations au
point de vue vraiment civilisateur.

La France représente l'honneur; l'Angleterre,
c'est l'argent.

Tous les jours nos comipatriotes d'origine an-
glaise s'évertuent à répéter que, représentant une
proportion beaucoup plus grande que nous de la
fortune publique du pays, ils ont seuls le droit de
commander, de régler les affaires publiques, de faire
les lois, les traités, etc., sans nous demander notre
avis.

Comme ce sont les plus grands marchands du
globe, ils se croient appelés à tout faire marcher à
leur gré.

C'est une prétention par trop exagérée.
Un peuple marchand a beaucoup de mérite, sans

aucun doute, mais enfin il faut bien admettre que
les autres nations qui produisent, que les pays artis-
tiques, littéraires, agriculteurs et industriels ont le
droit de dire au marchand que son rôle, tout in-
dispensable qu'il soit, ne peut ni ne doit retirer
aux autres les droits qui leur sont acquis.

Si le rouage est utile, la force motrice est indis-
pensable.

Si le commerce anglais était arrêté tout à coup,
il s'en suivrait un désordre général, mais momnen-
tanné, et ce serait l'Angleterre qui en souffrirait
plus que tout le monde, puisqu'elle ne produit pas
assez pour nourrir ses habitants.

il n'en est pas de même de la France, ni des
autres nations, et nous en avons eu la preuve lors
du blocus continental.

années plus tard, couvrir un emprunt d'une im-
portance relativ-ement insignifiante.

Quand la France donne sa parole, elle la tient.
Peut-on se fier à la foi anglaise ?
La France est belle et bonne.
L'Angleterre est brumeuse et égoïste.
C'est à cause de ces différences physiques et mo-

rales que, mettant de côté même les liens du sang,
notre choix ne pouvait être douteux.

Ayant à nous prononcer comme totut homme ou
toute réunion d'hommes a le droit de le faire sur
la valeur réelle des nations, nous avons dit que la
France était la plus belle et la meilleure.

Mais les traités ? objecteront nos adversaires-
Lýes traités, vous savez comment vous les déchi-

rez quand il s'agit de vos intérêts. Et d'ailleurs,
c'est grâce à nous si vous p)ossédez encore le Ca-
nada, car en 1812 il ne dépendait que de nous de
le donner aux Etats-Unis.

Voilà donc la réponse à la question du Herald:
De coeur, nous sommes français. Au point de

vue politique, nous sommes fidèles au traité de
Paris, si honteux qu'il ait pu être, mais à condition
que vous respecterez entièrement, complètement,
sans l'ombre d'une atteinte, tous nos droits poli-
tiques.

A vous de régler votre conduite sur cette décla-
ration.

Q2ue de bien cependant on verrait sur la terre,
Si l'honneur un seul jour s'alliait avec l'argent

Ces deux vers renferment une idée vraie, mais
que l'on est en droit de qualifier de rêve, en voy-
ant les refus de la part de l'argent de s'allier avec
l'honneur.

Aidez-nous, on vous aidera, et ce n'est pas vous
qui bénéficieiez le moins.

Vous voulez imposer votre langue, nous ne vou-
lons pas nous servir de la vôtre.

Faisons un compromis: Que l'anglais soit la
langue des affaires, la langue de la rue, des voy-
ages, miais en retour, que tout le monde parle fran
çais dans la famille, et que la langue de la France
soit la langue intime, la langue de la maison.

Ce que je demande n'a rien d'impossible. Dans
tous les pays de l'Europe on parle français dans les
bonnes familles et dans les cours.

Sachant deux langues, tout le monde y gagnera.
Nos rapports seront plus faciles, nous pourrons
plus aisément nous communiquer nos idées, et
quand on parle le même idiôme, on est bien près
de s'entendre sur une foule de points.

Nous apporterons tous à la société notre con-
tingent d'idées, et alors, mais alors seulement, notre
pays, notre Canada, deviendra prospère, riche et
grand.

*Quelquies fanatiques s'opposeront à ce compro-
mis, laissez-les dire, leurs plaintes ne trouveront
plus d'oreilles, et on les regardera comme des ver-
tiges vivants d'une autre époque, inutiles et sans
influence.

Voulez-vous essayer ?

Quand on vous donnera des vieux sous, comme
monnaie d'une pièce, à la suite d'un achat, ne les
refusez jamais sans les avoir bien examinés, un
vieux sou en vaut souvent dix, vingt et trente, tout
neufs sortis de la monnaie.

j e sais bien que les personnes qui s'occupent de
numismatique sont rares en ce pays, comme partout,
cep)endant il y en a quelques-unes, et je citerai le
Dr Leroux, qui s'occupe de cette science depuis
plusieurs années et se trouve maintenant en corres-
pondance avec la plupart des numismates de tous
les pays.

'Notez que cette science a des dédommagements
très palpables, et que les bénéfices qu'elle apporte
sont très respectables.

Les personnes qui voudraient s'occuper de numis-
matique devront d'abord se procurer les ouvrages,

chiffres dans une quinza,,ine de langues. Diver
alphabets s'y trouvent également.

Son ou vrage sur lesa monnaies de cuivre cafl3
diennes, qui est presque épuisé, a surtout beaucO1P.
d'intérêt local, et je vous engage à vous le proctIrer:
ainsi que les autres.

L'étude des monnaies est loin d'êt*re inutile, elle,
est un des compléments de l'étude de l'histoire, et
tout bon numismate est un homme très versé eO-
différentes sciences, et à notre époque il est bontic
savoir beaucoup de tout.

Si certaines personnes désiraient se renseigner
sur la valeur des monnaies qu'elles peuvent pOsse
der, je me ferai un plaisir de les mettre en rappOî<
avec le Dr Leroux, et je suis sûr qu'il résultera de
ces relations, de nouvelles connaissances histOe
riques et des découvertes numismatiques des pllu5
intéressantes.

Vous avez sans doute lu quelque part cette î
gende du vaisseau fantôme, qu'on ne voit qA'
l'approche de la tempête, et dont les mats,. sont 51
grands, si hauts, que le jeune mousse qui en coU'
mence tl'ascension descend longtemps, longtenlW 5

plus tard, quand l'âge a blanchi ses cheveux.
Le Canada vient d'avoir sa barge fantôme, barge

errante, allant de-ci, de-là, sans savoir où attérir.
La barge Cüshing, chargé de bois, quittait Ot j

tawa, il y a un mois environ, pour aller déhage
sa cargaison quelque part, là-bas, dans le golfe. L'
famille du capitaine, composée de sept personnel.
dont cinq enfants, faisait le voyage comme d'hab'
tude, et tous se faisaient déjà une fête de revenir
bientôt se reposer à la maison, après avoir gagne
le pain de la saison d'hiver, quand un matin, lîî
des enfants fut pris de miaux de tête et de nausée

On jeta l'ancre, le père prit la chaloupe et al-"
à terre pour chercher un médecin. Le pauvre petit
avait la variole.

Le bruit s'en répandit vite, et partout on télet«3'~
phia aux officiers de santé. Ordre fut donnée toU
le long du fleuve de s'opposer au débarquement d
la famille et du déchargement de la cargaison-

C'est ainsi que la barge passa devant Montréa"
essaya en vain d'attérir en différents lieux, alla jUî»
qu'à Québec, puis fut renvoyée avec ordre de r
tourner à son point de départ.

Comprenez-vous toutes les souffrances qu'a d
endurer la pauvre mère, assise au chevet de l'en-
fant malade, ne pouvant le faire soigner cornle
elle le désirait, privée de tout, éloignée du monde'
repoussée de partout.

Comprenez-vous les tortures du pauvie Père'
dirigeant son bâtiment entre les rives habitées et
riches du Saint-Laurent, isolé entre le ciel et l'e,101
ne sachant où aller, se demandant toujours oh il
pourrait aborder enfin, car il savait qu'il serait chassé )
d'Ottawa plus sûrement encore qu'il ne l'était datîs
la province de Quéhec.

Le fléau mordit les autres enfants, et bientôt t0ie5

prirent le lit. La mère était toujours auprès deX
plus triste et plus désolée.

Le père, au gouvernail, cherchait toujours à l'ho'
rizon un port, une baie, une anse, oh on voulu,
l'accueillir.

Enfin, il mouilla en face de Longueuil, au large
et télégraphia à Montréal.

On lui permit de débarquer, et la mére et
cinq enfants prirent tristement le chemin de 1
pital.

Le père est resté sur sa barge, que l'on va d
sinfecter, et peut-être alors pourra-t-il revenir, Se"l'
à la maison abandonnée.

Dites donc qu'il n'y a pas de dramnes dans la i<
réelle

Sur notre première page se trouve le portrait i
cardinal McClosky, archevêque de New-Y'ork, I
le iro courant.
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de 31 ans, il fut nommé supérieur du collège deI#l1rt-Jean, à Fordham, N.-Y. ; en 1844, il fut sacréeVeý rque et nommé coadjuteur de MgrHuhsléveque de New-York; en 1847 il fut nommée au
~Ouveau diocèse d'Albany, où il se distingua par
rJ11 Zèle p)our la religion et son habile et sage ad-
"ilristration.

Mgr Hugues étant mort en 1864, le Saint-Père
éleva Mgr McClosky à la haute dignité d'arche-
Véque de New-York, et en 1867 il lui conféra le
'haPeau de cardinal ; c'est le premier évêque amé-

nanà qui cet honneur ait été conféré.
Outre ses nombreuses fondations dans le dio-

CèSe d'Albany, il a complété le séminaire de Saint-
1JOseph, qui contient actuellement plus de deux
Cnts ecclésiastiques, il a fondé des asiles pour les
enfanlts pauvres, les sourds-muets, les enfants trou-

Vé,lsvieillards et les infirmes, et un hôpital pour
les catholiques allemands.

M1ais son oeuvre principale est la grande cathé-
drale de Saint-Patrice, à New-York, le plus beau

t ntoflunt d'architecture qui existe en Amérique.
Son énergie et son courage indomptable ont fait

adlniration du monde entier.
Sbans les derniers temps, l'âge et la maladie l'ont

forcé de choisir un administrateur dans la personne
deMr Carignan.

LÉON LEDIRu.

L'I-iISTrOIRE DE L'AIGUILLE

La vertu qui convient aux mères de famille,
C'est d'être la première à nmanier l'aiguille.

.PON SARD).

IE veux aujourd'hui dire quelques mots de
W~~l'hUistoir-e de l'aîg,,ui//e. Je dis l'histoire et

non roman, car si presque tout est fanta-
i Sie, frivolité, caprice dans l'usage de l'é-

dans pîngle, tout est utilité, sérieux et richesse
tenmploi de l'aiguille.

une coquette ne peut pas se passer de l'épingle,titParesseuse a recours à l'épingle ; une ména-
)~î une travailleuse prend l'aiguille.
Ecependant, l'épingle a paru dans la main des

-enn"es avant l'aiguille, par la raison toute simple
qui.a fallu courir au plus pressé: attacher la peau

,,anemtlqui servait de ceinture ou de manteau
11etque plus tard que les femmes se sont

.Çues qu'il ne suffisait pas d'attacher: il fal-
I semibler.

Silyepingîe...pointe de métal, arrête, épirte ou os
arêe été le provisoire ; l'aiguille-os, épine,

u'lU pointe de métal percée-a été le définitif
Q'lme soit permis-sans vouloir blesser si peu

e. soit les convictions romanesques de mes
i t"2sde faire une comparaison : l'épingle, c'est

hage r sans consécration ; l'aiguille, c'est le ma-
cnéquence de l'affection réciproque.

lin incident sur le fleuve du 'Fendre peuit rendre

e r travai de l'épingle: rien ne saurait anéantir
t 'il e l'aiguille.

et l, e t y avoir séparation de corps entre l'étoffe
111Ituel. Il n'y a jamais divorce par consentement

J'idit qu'avant d'arriver de l'atelier sur la pe-
Otl'épingle passait par quatorze mains ; or, il

efaut Plus de cent pour faire une aiguille.
kýUl dépit de son indispensable utilité, il n'y a
en aie que cinq cent quatorze ans que l'aiguille

alir a vu le jour dans le monde, en Italie, je
1,L'Angleterre ne l'a connue qu'en 1544,

acefabrication, et la France, vo*lez-vous la
tn~esdine, que vers 176o.

etvrai que la couturière française a pris sa
ia car nullen ai lagil ae )u

La femme pourra se passer de bijoux et de ba-
vardages-si difficile que cela puisse paraître aux
sceptiques, dont je ne nis pas-elle ne pourra
jamais se passer d'aiguille.

Une femme sans aiguille est une femme inutile,
je dirai pilus: une femme perdue.

IDis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es,"
dit un vieil adage français.

ILaisse-moi voir comment tu couds, dit un pro-
verbe russe, et je te dirai ce que tu vaux."

L'aiguille, mais elle est tout dans la vie d'un
peuple, comme elle est tout dans la vie d'une
femme.

Sans aiguille, pas d'armée, car il faut une aiguille
pour coudre l'uniformne!

Qui t'a confectionné, morceau d'étoffe qui flotte
en l'air et qui, brillant au milieu de la fumée comme
un phare au milieu de l'orage, conduit le soldat
dont il représente le village, la patrie ; qui t'a con-
fectionné, drapeau ?

L'aiguille1
Qui t'a fait belle, pudique fiancée, sous ton

voile de tulle et dans ta robe blanche ? Cette
robe, ce voile, légers comme le nuage du ciel, où
remontaient hier encore tes pensées et tes rêves
qui t'a fait belle, pudique fiancée ?

L'aiguille!1
Robe de bal, parure de fête, qu'Ovide appelait

du vent tissé, tcYtile ventum, qui t'a assemblée ?
L'aiguille !
jupe de toile ou de laine grossière, qui résiste au

temps et à la fatigue, vêtemnent de la sarcleuse aux
reins courbés, qui a rassemblé solidement tes lès
étroits ?

L'aiguille ! toujours l'aiguille

Est-ce que l'on croit que la femme serait aussi
puissante qu'elle l'est sans l'aiguille ? Allons donc !

Une artiste en couture me disait un jour, le plus
sérieusement du monde, et avec raison:

" Eve n'a été réellement redoutable que lors-
qu'elle a été vêtue."

Heifreusement, l'aiguille n'était pas inventée lors
de l'incident de la pomme; sans cela, Adami, au
lieu d'un fruit, en eut niangé un boisseau, et le
diable sait ce qu'il fut arrivé.

Et un législateur de l'école de Gavarni disait un
soir devant un auditoire de femmes (lui opinèrent
du bonnet :

IIl est clair commie le jour que çe (lui fait la
supériorité de la femme civilisée sur la femme sau-
vage, ce ne sont pas les prescriptions des articles
212 et 213 du code civil, mais la robe, c'est-à-dire
l'aiguille, rien que l'aiguille."

L'aiguille est pour l'homme uin embléine
Celui (lu progrès p)ersistant,
Qui, pas à pas, poursuit quand même
Un seul but - ouvert et latent,
Dans les doigts où Dieu la seconde,
L'aiguille en allant point par point,
Accomplit son euvre féconde,
Comme le progrès dlans le monde
l'art, marche et ne s'arrête point.

Encore un mot:
Archimède, qui était un vantard, disait en mon-

trant le levier qu'il croyait avoir inventé:
";Qi'on me donne un appui et je soulèverai le

monde."
La femme, plus habile qu'Archimède, a résolu

le problème: elle a trouvé le levier et le point
d'appui.

Le point d'appui : c'est la mode.
Le levier . c'est l'aiguille.

Ro:î iÉo.

LA SOIRÉE DU 29
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AUTOMNE

Sur le mont, là-bas, tous les arbres
Se dépouillent (le leurs atours
Q2ui s'en vonnt recouvrir les marbres
lDes tombeaux aux sombres contours.
Les collines deviennent blanches
Le ciel d'azur se fait pluîs gris;
Et les petits hôtes dles branches
R'emplissent les airs de leurs cris.

Qu'est-ce donc q~u'apporte l'automne
D)ans les plis dIe son manteau noir ?
Que dlit sa plainte monotone
Aux vieilles tours quand vient le soir?
P>ourquoi la tendre violette
Qui charmait souvent nos ennuis
uNe fait-elle plus sa toilette
Au sortir de ces longues nuits ?

Ahi c'est que déployant ses ailes
Le froid hiver va revenir
Chasser les pauvres hirondelles
Que tlautres cieux voient accourir.
Le temps des illusions passe,
'lout reprend sa réalité,
Et souvent le moindre vent casse
P'lus d'un grand chêne à tort vanté.

M,\ais laissons-là, mon adorée,
La nature avec ses frimas,
Que nous importe la durée
Ou la rigueur de ses climats.
N'avons-nous pas un coin dle terre
Où le soleil reluit toujours
Pour y couler, dans le mystère,
Les folles heures (les amours.

GoNz. 1. DÉSAULNILRS.

NOS PRIMES

LISTE DES RÉCLAMANTS DU DERNIER TIRAGE

Jia n/ril. - «M. Charlebois, 1931, rue Notre-Damne ; Joseph
Prévost ($25,00), 4, rue Mignonne ; J. E. liésaul-
niers, 2024, rue Notre-IDîme; Dame W. Lagrandeur,
26, Grant Lane ; A D. Lafrenière 2'/2, rue St-Denis;
J. S. Poirier, 2202, ruie Notre Dame ; Jos. A. Mi-
chaud, 194, O'Leary Avenue ; Elzéar Sirois, 120,
rue Amherst ; Dame J. B. Cécile, 195, rue Murray;
L P. Hébert, 8, rue de Marais; Fred Leroux, 199,
Avenue L.aval ; François Poitevin ($15,00), 404, rule
St-Patrick ; Léon Gagné, 2307, rute Notre-Dame; C.
P. Chagnon, 67, rue Dubord; Mlle MUalvina Fran-
coeur, 137, rue St-André; N. Charbonneau, ii, rute
Charbonneau ; Octave Armnand, 2643, rue Notre-
Dame; Dame Pierre Ranger, 15~8, rue Duke; Dame
Joseph Millot ($5 00), 246, rue Aqueduc ; Joseph Gi-
rard, 685, rue Craig; Edouard Pichette, 67, rue
Saint-André ; L. H Viger (chez Jos. Tiffin & Co).
214,. rue Saint-Paul ; André Dubreuil, 145, rue
Wellington ; Mlle Clara Bélanger, 124j/, rue Craig;
Amédé Saint-l)enis, 2, i-ne Louis-Hypolite ; Louis
Tougas, 644, îue Ste-Catherine ; Mlle Mýarie-Lotiîse
Lepailleur, 170, rue Sanguinet ; A. Lamy, 2ooe/2, rue
Sanguinet ; Mme Joseph Durand, 78, rue Saint-Domi-
nique ; C. Sanguinette, 37342, rue Dufresne ; P'. De-
lisle, 70, rue St-Jacques.

Qiteébec.-Joseph Jobin, étudiant au séminaire, 115, rue
Arago, St-Roch ; Mlle Eliza Nadean, 23, rue Demers,
St-Sauveur.

Pointe-Lévis---M. l'abbé T. Aubert DeGaspé ($50 00),
Notre-Dame de Lévis.

Sainite- Tkérèse de BZaziil.iie -Dame veuve Toussaint Le-
Compte.

West Farnzhaîn.-E. Martin.
Pointe Sainit- Charles-Théodule Tisdel, 1 17, rue du Grand

Tronc.

Ottawa.-Isidore Côté, 265, rue St-Patrick.
Ville St-Ifetiri.--George Rogers, 145, rue St-Ferdinand

Y. Martel, îo8, rue St-Joseph.
Trois-R'ivi? res.-Joseph Du fresne.
Sainte-Anne de Bellevie.-J. Ls. Michaud.
Sainte- Cunégonde.- Napoléon Sicard, 557, rue Albert.
,%une Lorette (Qn4ébec).--Joseph Richard.

CARTES A TOUER
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M. LE CURÉ LABELLE

Nous saisissons l'occasion qui
se présente de publier le portrait
de M. le curé Labelle, ainsi que
le jugement porté sur cet homme
remarquable, par un journaliste
français, M. G. Demanche

"Le révérend M. Labelle est
un des hommes les plus popu-
laires du Canada français.

"D'une forte stature, doué
d'une p)hysionomie franche et
sympathique, ayant en lui tout
ce qu'il faut pour faire un
tribun, et il possède encore,
bien que déjà chargé de 5o an-
nlées, l'entrain et l'ardeur d'un
jeune homme. Il est du nombre
de ceux qui pensent qu'une hion-
néte gaieté n'est pas bannie des
choses de ce monde, et souvent,
sur sa figure, s'épanouit un de ces
gros rires malicieux qui charme,
S'il ne désarme pas toujours ses
contradicteurs.

"C'est un homme tout rond
au physique comme au moral.
L'idée qu'il poursuit depuis long-
temps avec autant de ténacité
que de succès, est de favoriser
l'extension de l'élément français
dans le Dominion.

" Il n'a pas peu contribué à la
création de la compagnie cana-
dienne-anglaise de navigation
qui, pour réussir dans ses rap-
Ports directs avec la France,

M. LE CURÉ LABELLE, LE Roi Du NORD
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devra nécessairement ouvrir ses
rangs, à tous les degrés hiérar-
chiques, à l'élément français,
mieux en état qu'un autre.d'y in-
troduire des réformes indispen-
sables.

'Le curé Labelle a entrepris
encore de diriger sur le Canada
ceux de nos compatriotes dési-
reux d'émigrer et de trouver dans
un pays jeune et sympathique
une place suffisante pour leur
activité.

"C'est dans ce but qu'il est
venu passer plusieurs mois à
Paris, au printemps dernier, et
les habitants du quartier de la
Madeleine ont pu le rencontrer
souvent discutant avec animation
et cherchant à faire pénétrer ses
idées dans quelque tête parfois
rebelle aux idées de colonisa-
tion.

«Parti de Paris avec la délé-
gation française, le curé Labelle
a été, sur les deux rives du Saint-
Laurent, l'objet de démonstra-
tions tout à la fois affectueuses et
enthousiastes."

Les formes d'un gouverne-
ment sont peu de choses si elles
ne sont pas l'expression d e s
moeurs, des persuasions, d e s
croyances d'un peuple. - DE_
BA RANi E.

PORTEUSE DE PlAIN
-0-

DEUXIÈME PARTFIE.--(Suiite)

-0

AIs, hâter ce retour sans motifs appré-
4ciabies, ne serait-ce point éveiller des soup-

çons? Et il temporisait, par prudence.
Dix jours se passèrent.

Lucie avait quitté Bois-Colombes après
avoir remercié le commissaire de police et sa femme
de leur bonté, et le médecin des soins intelligents
quli avaient rendu si prompte sa guérison presque
Complète puis elle était revenue au quai Bourbon,

Sla grande joie de Jeanne Fortier et de madame
Augustine. La jeune fille s'était remise au travail;
'nais il lui était interdit de se fatiguer, car, si bien
remlise qu'elle fût en apparence, sa blessure la
faisait de temps en temps souffrir.

Lucie avait terminé l'assemblage des costumes
de Mademoiselle Harinant. Mary, dont nous con
naissons l'état moral et la faiblesse physique, s'ab-
S obait dans son chagrin, sortait à peine de chez

elle et ne s'occupait point des travaux commandés
e madame Augustine. Celle-ci, sachant que la fille
du Ifillionaire était souffrante, et que, par consé-
quent, rieni ne pressait, avait attendu, sans impa-
tience, la complète guérison de Lucie. Mademoi-
selle Harmant ignorait l'accident arrivé à la jeune
Ouvrfière, et, si le hasard le lui avait appris, ne se
serait point doutée qu'elle seule était la cause in-
con'sciente de cet accident.

Quelques jours après la réinstalation dans son

Petit logement du quai Bourbon, Lucie, se trouvan.
en mesure, avait envoyer maman Lison demander
ce qu'elle devait faire pour l'essayage. Madame
Augustine fit répondre qu'il lui serait agréable que
Lucie, si elle pouvait sortir, se rendît elle-même à
l'hôtel de la rue Murillo. La fiancée de Lucien
aurait voulu éviter cette corvée. La séiheresse de
mademoiselle Harmant, lors de sa visite au quai
Bourbon, la veille du départ de Lucien, l'avait
blessée. Enfin, un vague et indéfinissable pressenti-
ment lui disait:

-N'y va pas
Mais madame Augustine la faisait prier de s'y

rendre, et cette prière constituait un ordre poli. En
conséquence, le lendemain, vers midi, accompa-
gnée de Jeanne Fortier qui portait les cartons et
devait ne la quitter qu'à la. porte de l'hôtel, elle fit
sa première sortie. Un soleil déjà chaud brillait
dans un ciel sans nuages. Les arbres des quais,
des squares, des avenues étaient presque complè-
tement couverts de feuilles. La nature printanière
prenait sa revanche du long sommeil d'un hiver
rigoureux. Lucie se sentait très faible encore.

-Si nous prenions une voiture, mignonne ? lui
demanda la porteuse de pain.

-J'aimerais mieux aller à pied, répondit-elle, il
me semble que cela me fera du bien et me rendra
des forces. Il fait si beau.

- Pourrez-vous marcher si longtemps ?
-je l'espère.
-Alors appuyez-vous sur moi.
-Oh! quant à cela, de grand coeur.
Lucie s'appuya sur le bras que Jeanne lui ten-

dait, et toutes deux se mirent lentement en chemin.
Mais la jeune fille n'avait point fait la part d'une
convalescence à peine achevée. Au bout d'un quart
d'heure ses jambes fléchissaient sous elle.

-je l'avais bien prévu, murmura maman Lison.

E!earrêta un fiacre qui passait à vide, y fit
monter Lucie, y monta aprés elle et donna au co-
cher l'adresse de la ruie Murillo. Le fiacre roula,
cahin-caha, vers la demeure du millionnaire. Paul
Harmant et sa fille achevait de déjeuner. Le valet
de chambre entra dans la salle à manger et dit:

-Il y a là quelqu'un pour mademoiselle.
-Quelqu'un pour moi ? répéta Mary. Qui

donc ?
-La couturière de mademoiselle. Elle vient

pour essayer des costumes à mademoiselle.
-Madame Augustine ?
-Non, mademoiselle. C'est une jeune ouvriè-

re.., je l'ai déjà vue plusieurs fois à l'hôtel.
Mary devint très pâle.
- Lucie ? fit-elle d'une voix agitée.
-- Oui, mademoiselle; c'est bien ce nom-là.
-Lucie ! s'écria à son tour Paul Harmant en se

levant, livide de terreur.
Mary ne comprit pas, ne pouvait pas comprendre

l'expression de terreur peinte sur le visage de son
père. Elle pensa.

-La présence de cette fille le choque et l'irrite.
P&uis, tout haut
-je ne la recevrai pas, mon père, dit-elle. je ne

veux pas la recevoir.
Ces paroles ramenèrent un calme relatif dans

l'esprit du millionnaire. Il sentit qu'il avait risqué
de se trahir en cessant d'être maltre de lui-même.
Lucie vivante ! Etait-ce possible ý Ovide avait-il
menti avec impudence en prétendant l'avoir sup-
primée ? Dans tous les cas, il fallait s'assurer de
l'identité de la jeune fille, et pour cela il fallait la
voir. Jacques Garaud se pencha vers sa fille et lui
dit à voix très base, de manière a n'etre entendu
que d'elle:

-je n'ai pas su dominer un premier mouvement
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d'irritation, et je le regrette, car cette irritation est prodigieuse ressemblance, facilement explicable du sérieusement une fille sortant de l'hospice et qui
injuste, reste pour des raisons que connaissent nos lecteurs. n'a pas même de nom,

-Injuste ? répéta Mary. VI Paul Harniant se leva.
-Oui, certes. Cette jeune fille ignore qu'elle EnmmXVIIIe aqe Gru ontti -Au revoir, mignonne ! fit-il. je vais à l'usine,

est cause de ta souffrance. Elle n'a aucun tort vo- E ~m ep u aqe aadcntti où ma présence est nécessaire.
ibntaire envers toi. Il serait peu digne de refuser la ressemblance dont nous venons de parler, il se -Reviendras-tu dîner?
de la recevoir. C'est une ouvrière qui se présente rappelait qu'à l'époque de l'incendie d'Alfortville -Oui, à moins de circonstances imprévues. Si je
ici, envoyée par sa patronne. Pourquoi, sous quel la fille Jeanne était en nourrice a Joigny : il se sou- n'étais point ici à l'heure habituelle, il ne faudrait
ýprétexte, lui fermerais-tu ta porte ? Accueille-là venait que les premiéres années de Lucie s'étaient pas m'attendre. C'est que quelque affaire me re-
donc aujourd'hui comme de coutume, et contente- passées aux EnfantsTrouîvés. Mary le lui avait dit. tiendrait.
toi de prier madame Auguistinè de t'envoyer à l'a- Une idée subite traversa son cerveau. Il embrassa Mi\ary tendrement et sortit. Paul
venir une autre personne. -Si c'était elle ? se demanda-t-elle. Harmant avait interrogé sa fille au sujet des pre-

-Sa vue m'est odieuse!1 dit Mary. Lucie, brisée- du fatigue, semblait chercher un mières années de Lucie, c'est que la pensée dont
-Fdis un appel à ta digneté, et tu triompheras appui autour d'elle. Paul Harmant s'aperçut de la nous avons signalé l'éclosion dans son cerveau,

sanspeie decete réulson.faiblesse dle la jeune fille et lui avança vivement un lorsque la ressemblance de l'ouvrière avec Jeanne

-Vous avez raison, mon pére. siège. Fortier l'avait frappé, se développait de plus en
Paul Harmanit se tourna vers le valet de cham- -Vous êtes fatiguée, mademoiselle, lui dit-il, plus. Maintenant il possédait des renseignements

bre, qui attendait immobile le résultat du colloque asseyez-vous, certains. Il ne lui restait qu'à voir sans retard Ovide
à voix basse engagé entre le père et la fille. Mary se trouva blessée de la condescendance de Soliveau pour lui apprendre qu'il avait manqué son

-Faites entrer cette ouvrière lui dit-il. son père. coup et que sa victime qu'il croyait morte, se por-
-Ici!1 s'écria M~ary. -je n'essayerai point mes costumes, fit-elle d'une tait bien. Le millionnaire, au lieu de se servir de
-Pourquoi non ? inutile de te déranger. S'il ne voix sèche; mademoiselle Lucie peut donc se sa voiture, prit un coupé de régie et se fit conduire

te plaît pas d'essayer les vêtements qu'elle ap- retirer. Elle m'habille d'ailleurs depuis assez long- avenue de Clichy. Vainement, il carrillonna à la
temps pour terminer mes vêtements sans qu'il soitpeie oredjaint Prsneeréni.

pote tultroviera réteae utile de les retoucher. J'irai prendre livraison de Soliveau était absent. Paul Harmant frappa du

-Faites entrer. .e'otmsce aaeAgsiedn n pied vc oèe. Ce premier moment de mauvaise
Le valet de chambre quitta la salle à manger et dizaine de jours, je ne suis nullement pressee. humeur passé, il tira de sa poche un carnet et sur

y revint au bout de quelques secondes, amenant. C'était indiquer d'une façon très nette que la l'un1e des feuilles écrivit ces lignes:
iLucie. L'ouvrière était d'une pâleur mortelle, vi- jeune ouvrière ne devrait plus remettre les pieds à S urnrsaatcn ersd or in
siblemeiît émue, et semblait ne se tenir1debout qu'à l'hôtel. Lucie le comprit. Le coeur gonflé par l'hu- "Sturnesantcqhuesdsovis

grand'peine. Mary s'aperçut du grand changement miliation, elle salua et sortit de la salle à manger, vite à Courbevoie. Si tu rentres après six heures, je
survenu en elle depuis leur dernière entrevue, emportant ses cartons et cherchant vainement ce t'attendrai ce soir, à dix heures, au café de la Paix,

mais elle ne se sentit* point touchée de ce cîhange- qu'elle avait pu faire que mademoiselle Mary, si place de l'Opéra.-Urgent."
men. m vule vosdouce d'abord et si bienveillante pour elle, la trai- Il déchira la feuille et l'introduisit dans l'orifice

-Que m olzvu demanda-t elle avec tât de cette façon dure et dédaigneuse. Elle retrou- deé la boite aux lettres attenant à la porte d'Ovide-
hauteur. va maman Lison à qui elle confia son chagrin. Aussitôt après il se fit conduire à l'usine.

-je venais, mademoiselle, vous essayer vos cos- -Il ne faut pas faire attention à cela, ma mi- Depuis qu'il avait interrompu ses relations avec
tumies. je suis très en retard, je le sais, mais ce gnonne, lui dit la pauvre femme qui souffrait de mademoiselle Amanda, le Dijonnais, à qui l'inoc-
n'est pas mna faute. J'ai été victime d'un accident, toutes les souffrances de Lucie. Mademoiselle Har- cupation semblait insurportable, s'était mis à fré-

ou 'uncrie, ui 'a pedan plsiersmant est, à ce qu'il paraît, très malade, et la mala- quenter les tripots. La mare du jeu le reprenait.
jorpluôt etrvallr die rend acariâtre les meilleurs caractères. Ne pouvant, faute de répondants, faire partie d'un

En entendant ces mots Paul Harmant tressaillit. On reprit tristement le chemin du quai Bourbon. cercle convenable, il hantait les établissements
-Un crime ? s'écria Mary, dont la curiosité Paul Harmant, resté seul avec Mary, renoua l'en- clandestins, vulgairement nommés Claquedents

s'était évile tretien par ces mots: et qui sont ouverts au premier venu, sans la moin-
-Oui, mademoiselle. -Sais-tu que cette jeune fille est vraiment jolie? dre formalité de présentation. Nous devons ajouter
-Quel crime ? Mary sentit de grosses larmes sous ses paupières. cependant qu'il jouait en joueur étrillé, et ne ris-
-On a tenté de m'assassiner, on y a même à -Tu trouves ? murmura-t-elle douloureusement. quait que des sommes minimes.

moitié réussi. Et tu comprends, n'est-ce pas, que Lucien puisse Ce jour-là, après son déjeuner, il était allé faire

-Vous avez été blessée, mademoiselle ? fit Paul lainmer ?unpateLsejuxéintlsqemose,
Harantave leplu grnd angfrod. je comprends très bien qu'il ait eu pour elle ce qui ne l'empêcha pas, grâce à une déveine per-

-Oui, monsieur, et je souffre encore de mia bles- un1 caprice. Mais ces amours-là, je te le répète, sistante, de perdre une centaine de francs. Il n'a-

suire. JT'ai; reçu un premier coup de couteau, et un n'ont qu'une courte durée. Comme un feu de paille vait plus d'argent sur lui. Afin de résister à la
seodalatmahee ilalm - 'ren ils flambent, s'éteignent, et il ne reste rien, pas tentation, il ne se munissait jamais, en allant à son

Secndalait m'achur everusilae de lrst 'arestn e même un souvenir. J'ai reçu une 'nouvelle lettre tripot, q ue de la somme qu'il considérait à l'avance
hséairiséee asurûlauc emnose.Cesi e, de Lucin, ajouta le millionnaire, comme à peu près sacrifiée. Entièrement décavé,

Hasard u n rexe t q'aidautblairvie.re -Il revient? demanda vivement Mary. il retourna chez lui vers quatre heures, et, selon
-Hsasnaéarbeuresasuxe uilfu? bnrVte -Dans quelques jours, oui. son habitude, en rentrant il visita la boîte aux let-

-Non, monsieur, mais il y a tout lieu d'espérer -1 te parle de moi ?j tres. Il y trouva le billet de son pseudo-cousin. Ce
qu'l e srabietô. Il m'en parle dans toutes ses lettres, et tu dois billet le rendit perplexe. Que se passait-il donc

Cui ete répoinet pre dsgute.e uu omprendre qu'il ne s'occuperait pas ainsi de toi si d'imprévu ? Quel motif rendait si pressant le rendez-
froide sur les tempes du millionnîaire. tui lui étais indifférente, vous donné par son complice ? Très intrigué, un

Mais il eut la force de maîtriser son trouble et -u crois qu'il m'aimera ? peu inquiet, Ovide garnit son porte-nmonnaie vide,
reprit : ae ùu-je crois que, sans le savoir, il t'aime déjà. et se fit conduire à l'usine de Courbevoie. Les

-Vousavzu sans doute donner son signale- -Tu nme l'affirmes, nmais c'est à lui que je voui- ordres etaient donnés ; il fut à l'instant même in-
nient aux gens de la p)olice. drais l'entendre dire. troduit dans le cabinet dtu constructeur. Paul Har-

-Non, monsieur. C'est à peine si je l'ai entrevu -11ite le dira, chère enfant. mant avait le visage lugubre.
dans la nuit, il me serait impossible de le recon- Mary baissa la tête. Un long soupir s'échappa -Quelle physionomie sinistre! lui dit le Dijon-
naître. C'est, paraît-il, un de ces rôdeurs qui infes- de sa poitrine oppressée. Elle ne paraissait point niais; est-ce que tu viens d'apprendre la mort de ton

ten e cemoien ls evionsdePars.L'asasi convaincue. Le millionnaire reprit son siège et meilleur ami ?
niat chez lui n'était pas un but, mais un moyen. Ilporsivit :- Il ne s'agit pas de mort! répondit le million-
tuait pour voler. _Ne m'as-tu pas raconté que cette Lucie n'avait naire d'une voix sourde.

-Ah ! on vous a volé ? ni père ni mère ? -eqo oc lr
-Oui,, monsieur, nia montre, ma chaîne et nion -Oui. -Nous voici, par ton fait, dans les plus effroya-

porte-mionnaie. -Comment le saistu ? bles embarras.
Depuis que Lucie était entrée, le faux Paul -je le tenais d'elle-même. Mý'intéressant à elle, -je n'ai jamais deviné les énigmes. J'attends 1<

Harmant la comtemplait avec une curiosité grandis- je lui avait demandé son histoire. mot de celle-ci.
sante. Il analysait les lignes de son visage, l'ex- _ Elle a été élevée à l'hospice des Enfants-Trou- -Lucie est vivante.
pression de ses yeux ; il étudiait le son de sa voix. vés ? -- Lucie est vivante ! répéta Soliveau en pâlissant.

-Oui. -Oui.
-C'est singulier, se disait-il, il me semible que j'ai -A Paris ? -C'est impossible. J'ai le poignet vigoureux, el

déjà vu ce visage, que j'ai déja entendu cette voix. -Certainement. Elle a été inscrite sous le nu- nion couteau est allé jusqu'au coeur. On t'a trompé
Cependant je mie trouve aujourd'hui pour la pre- méro 9. , Mais, père, je t'ai déjà dit tout cela. -J'eai vu.
nmière fois en présence de cette jeune fille, j'en suis -C'est possible. je ne m'en souvenais pas. Elle -Tu as vu Lucie vivante ?
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jouer de malheur ! Elle m'a vu, sans doute. Elle
Petit mie reconnaitre !

-Rassure-toi. Les ténèbres étaient épaisses et
l'épouvante la paralysait. Elle n'a pu donner à la
juistice aucun renseignement relatif à l'homme qui
l'a frappée. Le crime est mis sur le compte des rô-
deurs qui pullulent aux environs de Paris.

-Dans ce cas, on en sera quitte pour recomn-
mencer et s'y prendre mieux.

-Il faut bien s'en garder! répliqua Jacques Ga-
raud. Une seconde tentative du même genre ferait
a coup sûr naître des soupçons... ce qu'avant tout
il faut éviter!

XIX

-Alors tu abandonnes la partie ? demanda Soli-
veau.

-Abandonner la partie, lorsque la vie de ma
fille est l'enjeu ! jamais

-TÙ as un plan ?
-Oui.
-Quel est-il?
P'aul Harmant tendit un papier à son complice,

qui le prit curieusement et lut les lignes suivantes :
" Lucie a été déposée en 1861 à l'hospice des En-
fantsTrouvés de Paris, où elle a été inscrite sous le
numéro matricule 9."

-Eh ! bien? fit-il ensuite.
-Tu ne comprends pas ?
-Pas encore, je l'avoue.
-1l faut savoir par qui a été déposée cette en-

fant.
-Je comprends de moins en moins, et je crois

que tu perds la jugeotte ! Qu'est-ce que ça peut te
faire et à quoi ça peut-il nous servir de savoir qui
a déposé cette bobécharde aux Enfants-Trouvés ?
D'abord on refusera de nous l'apprendre si nous ne
désignons pas les objets quî'ont dû accompagner le
dépôt et qui sont signalés aux procès-verbal.

-Il faut connaître ce procès-verbal.
*-Le moyen, je te prie, à moins d'aller voler le

reégistre de l'hospice ?
-A tout prix il faut que je sache si je ne me

trorlipe îas.
-Que crois-tu donc ?

-Que Lucie est la fille de Jeanne Fortier, con-
damnnée à perpétuité.

-Que te fait supposer cela ?
-Son nom, d'abord. L'enfant de Jeanne Fortier

ILe nommait Lucie.
ýï-Il Y a plus d'un âne à la foire qui s'appelle
"artin.">

-Son âge.
-Pour la même raison, rien à en conclure.
-Enfin son visage. Elle ressemble à Jeanne,

quand Jeanne était jeune, comme se reesemblent
deux épreuves d'une même photographie.

> Ah 1 ah ! ceci serait plus significatif, si tu ne
t illusionnes pas.

-Mes souvenirs sont exacts.
-Une telle ressemblance donnerait presque une

ýer1titude, ou tout au moins des probabilités assez
fortes.

Paul 1-armant poursuivit:
-C'est en 1861 que Jeanne Fortier a été con-

damnnée C'est en 1861 que Lucie a été déposée à
lho1spîce. Il y a connexion. La nourrice n'étant
l'lus payée, a certainement apporté l'enfant à Paris,
a1près avoir fait une déclaration dans son pays, et
S'er' est débarrassée au profit de l'assistance publi-
que.

-Tout ceci me paraît d'une logique iattaqua-
ble, répondit Ovide, mais ne m'explique pas en
quoi cela peut te servir.
de-Comprends donc que si Lucie est bien la fille

e,,Jeanne Fortier, et si c'est prouvé, elle devient
lfant d'une voleuse, d'une incendiaire, de l'as-

sassin de Jules Labroue, et que Lucien, fils de la
'vitimne, la repoussera certainement avec horreur!

-Parfait bravo ! J'ai compris! Pas un mot
dePlus ! Cest très fort

-Alors il faut agir.

-Non.
-Connais-tu du moins le pays ?
-Oui, c'est Joigny.
-Eh! bien, mon bon ami, c'est à Joigny qu'il

s'agit d'àller. je m'en charge, pour t'obliger, comme
toujours.

-Quand Partira-tu ?
-Demain matin.
-As-tu besoin d'argent ?
-Question naïve*! Amanda m'a coûté les yeux

de la tête, et je suis à peu près à sec.
En répondant ainsi Ovide, mentait avec impu-

dence, mais c'était le moyen de grossir sa pelote.
-Il est d'ailleurs plus que probable, ajouta-t-il,

qu'on exploitera la situation, et qu'on me fera payer
bien cher les déclarations que je vais chercher.
Mais qu'est-ce que ça te fait ? Tu es si riche, et il
s'agit du bonheur de ta fille.

Le faux Paul Harmant ouvrit le tiroir-caisse de
son bureau et en tira une liasse de billets de ban-
que qu'il tendit à Soliveau.

-Grand merci ! dit ce dernier en prenant les
billets et en les mettant dans sa poche sans même
les compter. Demain, dès la première heure, je
roulerai vers Joigny.

La journée avait été splendide, nous l'avons dit,
une de ces radieuses journées de printemps oùu les
rayons déjà chauds du soleil fécondent la nature
rajeunie. Après le départ de son père, Mary donna
l'ordre d'atteler. Elle avait besoin d'air, de mouve-
ment, d'une distraction quelconque, et elle se pro-
posait de faire une visite à l'atelier de notre vieille
connaissance, le peintre Etienne Castel. Cette
visite avait d'ailleurs un but que nous connaîtrons
bientôt. Etienne, nous le savons, demeurait rue
d'Assas, et Mary était allée déjà deux ou trois fois
chez lui. Quand la jeune fille se présenta, le peintre
se trouvait dans son atelier, mettant la dernière
main au tableau commencé vingt-et une années
auparavant, et offert par lui à George Darier dont
il avait été le tuteur et dont il restait le meilleur
am i. A côté de lui, sur une petite table, se trouvait
le petit cheval de carton qui constituait un des
accessoires du tableaû. Etienne Castel reçut made-
moiselle H-armant avec un véritable plaisir, mais en
même temps avec une compassion profonde, tant la
pauvre jeune fille lui parut changée et souffrante.

-Vous venez sans doute, mademoiselle, m'a-
dresser des reproches ? lui-dit-il.

-Et pourquoi cela, bon Dieu ? demanda Mary
en souriant.

-Parce que je n'ai pas fait d'acquisition nou-
velle pour votre galerie.

-Rassurez-vous, Le but de ma visite n'est point
du tout celui-là. je viens vous demander un ser-

TABLETTES DE LA MÈRE DE FAMILLE

Lorsqu'un ou quelques hôtes imprévus vous ar-
rivent au moment du déjeuner, faites préparer des
côtelettes de veau à l'anglaise ; ce mets a le grand
avantage de pouvoir être fait à la minute.

A la campagne même, on trouve presque tou-
jours à se procurer un morceau de lard et de la
viande de veau.

Vous prenez du maigre de veau que vous coupez
et aplatissez en tranches de l'épaisseur et de la
grandeur d'une côtelette ordinaire, et vous préparez
autant de morceaux de lard coupés de la même
manière. Vous jetez, dans une poêle ou dans
une casserole, un morceau de beurre ; lorsqu'il
est fondu, vous y mettez des tranches de veau et
de lard que vous retournez dès qu'elles ont pris
couleur d'un côté et que vous retirez quand vous
jugez, à la résistance sous le doigt, que la cuis-
son est achevée. Vous dressez en couronne les
morceaux de veau et de lard, en plaçant alterna-
tivement un morceau de l'un et un morceau de
l'autre.

LAURENCE DIE VILLENgIJVE.

RÉCRÉATIONS DE LA FAMUILLE

No [30.-C{ARADE
L'avare a soin de cacher mon Pi emier.
La femme a soin de cacher mon Dernier.
Chacun se cache en voyant mon Entier.

No 13'.-PROBI-ÈNE DÉCIIEc s
Composé par M. A. Shinkmnan, Grand Rapide, Michigan

Noir-s-7 pièces

B/alles--5 Pièces
Les Blancs jouent et font échec et mat en 2 COUPS.

vice.
-Tant mieux! Est-ce de l'ami ou (le l'artiste SOLUTIONS

que vous avez besoin ?
-C'est de l'artiste. No129
-Vous le trouvez à votre disposition comme Sur les rameaux, hélas ! Il ne restait plus rien,

l'ami. De quoi s'agit-il ? Ceux qu'avait épargnés votre plomb hoîîîcide

-J'ai l'habitude, chaque année, d'offrir à mon Avaient fui l'arbrisseau de leur aile rapide,

père un cadeau le jour anniversaire de sa naissance, Narguant (le loin celui qui les visait bien

et ce jour arrivera dans deux mois. Devinez-vous ?
-je crois bien que oui. Vous désirez, cette an- ONT~ DEVINE:

née, donner votre portrait à monsieur Harînant. problème et rébus. -- Alexis Godère, Ste-Cunégonde
Est-ce cela ? Ovide Leclerc, Québec ; Alp. Granger. 'Montréal ; F. X.

-Parfaitement cela, et j'ai compté que vous L'heureux, St-Roch, Québec ; Pierre Morrier, ville Saint.
voudriez bien devenir le collaborateur de cette Jean-Baptiste; Jos. Pelletier et F J. Audet, Montréal.

Rébus -Mlle G. Trent, Drummond-ville ; Arthur Bar.
degrndcourrJaibeucu.d beau, Québec ; Silvis Vervais et Mlle Emma Duplessis,

-Certes 1 etdegadcu.Jabacope Montréal ; J. R. E Ducharme, Ste-Cunégonde ; Mlle E.
travaux commencés, mais je les interromprai tous Valois, Valois ; Georges Rousseau, Québec ; Mlle Marie-
pour vous être agréable. Antoinette Boivin, St-Hyacinthe ; Calixte Paquette, Dame

-vous êtes le plus aimable des hommes. Céleste Lerigne, Montréal ; Mlle Denise Bourque, village

-je ne mérite pas ce compliment ; néanmoins, St-Gabriel.

venant deé vous, je l'accepte quand même. Est-ce
un portrait en pied que vous désirez? N COO I

-En pied, oui, si vous le voulez bien. NCOO I
-De quelle dimension ?
-je m'en rapporte à vous pour cela. N¶ous apprenons avec peine la mort.,(de M. Joseph- Nar-
-Cette grandeur vous conviendrait-elle ? de- cisse Godiin, marchand, des Trois-Rivières, arrivée le [4 du

manda Etienne en s'approchant du tableau qui courant.

représentait l'arrestation au presbytère, et en dési-
gnant la figure principale, celle de Jeanne, au tiers Une des consolations de la vieillesse pour une
de nature. femme, est d'oser le bien sans péril d'amour et de

-Oui, c'est cela, répliqua-t-elle, pouvoir se montrer amie dévouée sans paraître en-
(La suite au prochain numéro.) courager de dangereuses espérances. -THIERS.

L
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1
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-Les forêts des Etats-Unis donnent
$ 700,000,000 de revenus par année.

-Le fils de l'ex-maréchal Bazaine
vient de s'engager dans l'armée espa-
gnole.

-Il n'y a pas deux cloches de lo-
comotive qui aient le même son, et
pourtant elles sont faites de même
métal et coulées dans le même moule.

-Les Allemandes aiment qu'on
aime. Les Anglaises aiment qui les
aime. Les Espagnoles aiment qu'on les
aime. Les Françaises aiment qui ne
les aime pas.

-Au-delà de 22,000 personnes sont
dévorées annuellement dans les Indes
Anglaises par les bêtes féroces. Le
tigre, seul, en 1884, a tué 985 per-
sonnes et 40,000 bêtes à cornes.

-Depuis sa fondation, le séminaire
des Trois-Rivières a fourni: 25 no-
taires, 38 médecins, 68 avocats, .100
cultivateurs, 200 industriels, -60 com-
merçants et 427 ecclésiastiques.

-Deux petites filles sont en train
de se barbouiller de rouge et de se
noircir les yeux. " Qu'est-ce que vous
faites donc là, mes enfants ?>' leur de-
manda un étranger. "'Monsieur, nous
jouons à maman."

-Il vient de se fonder une Univer-
sité catholique en pleincoeur des
Etats-Unis, à Washington même. C'est
un événement remarquable et qui dé-
note bien les progrès considérables
que fait notre religion dans ce vaste
pays, qui était le pays de l'intolérance
par excellence, il n 'y a pas un siècle.

Que les temps sont changés 1

IMPORTANT

C'est avec beaucoup de plaisir que J'annonceau public que J'ai été guérie d'une maladie queles médecins supposaient être un cancer ou unetumeur dana les organes génitaux, par Geo. Tue-ker, le guériaseur sauvage, No 84 rue Saint.]Laurent, Les médecins désespéraient de moiquand je me suis adressée à lui, et une semaineaprés J'étais sauvée d'une mort q 1.e l'on considé-rait eomme certaine. Je ne pourrais le re-
comandr tp calereuement aux personnesqui sougient et au public en général.

Madame HaxR I SURPRENANT,
No 104, rue st.Martin, Montréal.

DRa JOEPH NOLIIN,
,E&v edis Celig Dentaire de Philadel,Ékie,

CHIRURGIEN - DENTISTE,
il&. Biun BLEUET ', lCE DU GtUUS, 148

ffeurs. de Bureau : de 9 à5.

0o-
Non lecteurs savent qu'il n'y a pas de meilleurs souvenirs de famille que le portrait denos chers défunts.
C'est une seconde mémoire du coeur que l'on met nous les y eux de nos parents et amis.
Nous leur présentons donc aujourd'hui un artiste de grand talent,

MONSIEUR HENRI LARIN,

TOs-181

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."o
ETABLISSEMENT DE IRE CLASSE

LEFRANCO1S FREIRES,
,1314, Rue Ste-Catherine,

MONTREAL

Assortiment complet et choisi de fourruresde tontes sortes. Ordreis exécutés à court
délai.

EAU MINERALE DE SAINT-LEON
si vous souDiýez d'indigestion, buvez l'EAUDE SA I NT-LEON après chaque repas, et

Jeun pulaconstipation
En buvan"ut cette eau merveilleuse vous6v terez la Picate et autres maladies conta-gieuses.

E. MAS91COTTE & PRERE,
Meuls agents pour Montréal.

217, rue St Elizbeth.
<Téléphone No. 810 A.)

COURS D'ELOCUTION
LeO pro,"escur Perae, 148,' rue Bleury,recevra chez lidséève oulraàdouicille.

Cours d'éloctin ra:Çaise et de déclama-tion, cours prprtIre a l'Boole polytech-nique et à l'étude du droit et de la mé-decine.
Montréal, septembre 1585.

AGENTS DEMANDES
ON demande des Agente pour le MONiDEILLUSTiaÉ dans chaque ville et village duCanada et des Etatsq-Unisi. Une commissionlibérale sera donnée à tous ceux qui, parleurs efforts, augmenteront la circulationde ce beau journal de famille. Uin numérospécimen sers envoyé gratis sur demande.S'adresser à BgERTRIAUMEC & SABOURIN, 80,Saint-Gabriel, Montréal.

:ISPAPewxfý ~M!qpOe
forgeoi.b

MONDE ILLIJSTRÉ

Ire Prime - -$50

2me - - 25
3me " - - 15
4me "10

5me "- - 5
6me - -4

7me "- . 3
8me " - -2

86 Primes, a$1 - 86

94 ries$200
Le tirage se fait chaque mois, dans une

salle publique, par trois personnes choisies
par l'assemblée. Aucune prime ne sera
payée après les 30 jours qui suivront le
tirage de chaque -mois.

Imprimerie et lithographie GEiRÂEDT-BERTHIAUMI, 28 et 30, rme St-Gabriel

1 ES REMEDES DE GEO. TUCKER, le gué-1.j isseur sauvage No 86j, rue Saint-Laurent,Montréal, sont vendusa seulemen t dans les phar-
macles et épiceries. Demandez le * Six-opoota-
nique de Tuclker, "'Arrapaho"Ilou "lBaume de";
Montagnes Vertes," Poudres Indiennes de Tue-ker pour les Vers, les Emplâtres de la Montagne
Verte. Envoyez vos ordres au No 86, rue-St-Laurent. E y a aucun colporteur d'autorisé àvendre pour moi sjur les marchbés ou de porte en-porte.

Exigez que le portrait du guérisseur sauvageet le nom (le la compane des Moutagnes Vertessoient sur chaque bouIteille ou boite que vousachèterez.

ARRtANGEMENT\-S D'ÉTÉ

A partir de 1er JUIN 188M, les trains express de voyageurs circuleront tous les jours
Dimanches exceptés, comme suit:
Partant de la Pointe-LAvis ... 8.00 A. M4Partant de Lévls ............... 8.15 "
Arrivant à. la Rivière-du-Loup.... 11.50 P. là.if &Trois-Pistoles .... 12.55"

à Rimouski ........... 2.10 'à Petit Métis ........... 28"
à Campbelton ......... 7.00 44494 £àDalhousie Juntion.7.40"

" £à Bathurst ............. 9.28
à £Newcastle........... 1.57
à Moncton ............. 1.40 A. Ma St-Jean ............... 80"
à Halifax ............. 9.15

Les trains dh chemin de fer du Grand'
Tronc partant de Montréal à 10.16 P. M. col'-
nectent avec les trains à la Pointe-Lévis.

Les Trains pour Halifax et Saint-Jean se
rendent à leur destination le Dimanche.

Le char Pulman quni part de Montréal le6Lundi, Mercredi et Venrei se rend direc-toment à Halifax et celui qui part les Mardi,
Jeudi et Samedi, se rend à St-Jean.

Tous les trains marchent sur l'heure du'tempsx conventionnel de l'Est.
jW0n peut obtenir des billets de passaepar chemins de fer ou bateaux à vapeur pourXtous les pointe en bas du fleuve et les jPTO*

vinces Maritimes.
Pour billets de passage et informatioii*

concernant les prix de passage, le taux du
fret, le service des trains, etc., s'adresser à%

G. W. ROBINSON,
Agent des passagers et du fret

pour la division de l'Est.
No 136J rue Si-Jac que: (en face du Si

Lawrence Hall), Montréal.
D. POTTINGER

Surintendant-en-cIef-
MoxcroN, N-.juin 1885

La Cie de Litkoiraphiie et 'iInDrfRerLC
GEBHAROT-BERTHIAUM E,

No 80, Rue St-Gabriel, Montrémi

Impressions de toutes sortes en lithogra-
phie et en typographie exécutées aveo s01i3
sou@ le plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Funéraire'*
Circulaires, Affiches, etc.

W actume Imprimés promptement et£

TOUJOURS EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et peurle

municipalités.Etiquettes Pour épiciers, droguistes, etO-

LU MORDnU ILILUSTEÊi est publié P#-Berthiaxme là Sabourin, éditeurs-proprié'
taire.. Bureau: rue Sat.Gabriel, No. les


